
No 38                                 a 20 ans! 25

S
O

C
I

É
T

É

par 

Moncef 

Guitouni

psycho-

sociologue

Centre de 

psychologie

préventive et

de développe-

ment humain

1985

D’un individu à l’autre,
d’une génération à
l’autre, nous observons
des capacités et des réali-
sations différentes qui
nous font constater des
forces et des faiblesses.
Mais à quoi attribuer les
unes et les autres? 

I1 a souvent été question en ce
sens de qualités innées, de dons;
pour d’autres il s’agissait d’un
héritage et du résultat d’une ap-
partenance; par la suite, certains
ont cherché à démontrer la pré-
dominance en cette matière du
milieu, de l’environnement;
plusieurs, sans en attribuer l’o-
rigine à quoi que ce soit,
considèrent que ces différences
tiennent à la capacité de l’indi-
vidu de se passionner et d’avoir
la volonté d’agir. Aussi glori-
fient-ils les personnes suivant
leurs réussites. Quoi qu’il en
soit en fait de l’exactitude de
ces hypothèses, nous remar-
quons qu’elles ont influencé
l’opinion populaire de telle
sorte que pour la plupart, les
gens croient que sans des origi-
nes et sans un milieu favorables
à leur épanouissement, ils seront
condamnés à être des faibles et
des incapables à moins que le
hasard ou un miracle ne vienne
faire d’eux une des rares excep-
tions. Donc, sans antécédents de
réussite, une personne serait
condamnée à être de seconde
classe. Cette conception incite
aux jugements de valeur et à la

classification des individus en
fonction de leur identité sociale,
c’est-à-dire de leur position
dans l’échelle sociale. C’est ain-
si qu’ils sont empêchés de croi-
re en leur valeur intrinsèque et
de développer leur identité hu-
maine.

Le potentiel évolutif

Personnellement, à travers mes
recherches et mes expériences,
j’en suis venu à dénoncer cet as-
pect du conditionnement social
et à affirmer que chaque indi-
vidu dispose dans son autono-
mie, des moyens d’améliorer sa
santé physique et psychique et
de renforcer sa volonté, afin
d’acquérir en lui-même la ca-
pacité à la fois de résister et de
réussir. En effet, quels que
soient son milieu et ses origines,
l’individu a la capacité de se
développer, d’évoluer, de viser
l’excellence, à condition qu’il se
libère des entraves inculquées
dans son psychisme quant à son
droit d’être à part entière,
quelles que soient son apparte-
nance et ses performances
actuelles.

Fort de cette expérience, j’ai ac-
quis en moi une assurance et
une croyance dans les possibi-
lités d’évolution de l’être
humain. Aussi me suis-je in-
téressé à analyser les origines et
les raisons des faiblesses qui
finissent par faire croire à des
incapacités irréversibles, à une
fragilité constitutionnelle, à une
inexistence de la volonté. Ces

trois aspects m’apparaissaient
essentiels car pour atteindre
quelque objectif que ce soit, il
est nécessaire d’avoir une cer-
taine dose de confiance en soi et
de persévérance. Dans notre dé-
marche, il s’est donc avéré de
première importance de permet-
tre aux individus de se libérer
des schémas sociaux et de
démystifier les concepts de
hiérarchie sociale afin de voir
les rôles sociaux comme des
responsabilités à assumer, pas
comme le symbole de la valeur
globale de la personne.

Cette remise en question nous
est apparue indispensable car
nous avons constaté qu’une per-
sonne vivant un conflit con-
tinuel entre sa volonté de puis-
sance, c’est-à-dire son désir de
s’imposer et de prendre la place
qui lui revient, et son incapacité
à faire face à l’insécurité, sera
dans l’impossibilité d’avancer et
de s’améliorer. I1 faut ici faire
une parenthèse pour expliquer
ma conception de l’insécurité en
question. I1 ne s’agit pas de
l’insécurité affective, mais
plutôt de cette insécurité asso-
ciée au processus continuel de
la vie qui implique la confronta-
tion à l’inconnu, au chan-
gement, à l’incapacité tempo-
raire, inhérente aux étapes du
développement,... de prendre la
place voulue. Sans nier l’impor-
tance de la sécurité affective,
nous tenons à souligner ici que
l’individu a en lui-même un mé-
canisme autonome rattaché a sa
volonté de puissance qui agit de
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telle sorte que même s’il vit une
sécurité affective, si celle-ci
n’est pas doublée d’une sécurité
face à soi, face à ses capacités, il
n’aura jamais la force ni d’af-
fronter, ni de résister, ni d’ac-
quérir des compétences à travers
les rouages de la vie de tous les
jours.

Ainsi, en terme de bien-être, le
jeune d’aujourd’hui est favorisé,
et même par comparaison avec
ceux des temps anciens, il est
roi et maître. Mais si nous éva-
luons ce qui lui est proposé du
point de vue qualité, je ne crois
pas qu’il soit privilégié par rap-
port aux générations précé-
dentes.

À son époque, dans sa bataille
de survie et sa rage pour lutter,
le jeune d’hier tirait un espoir de
vie meilleure, d’évolution et
d’amélioration. I1 vivait dans un
monde sécurisant où régnait un
certain consensus quant aux
croyances et aux valeurs, il pro-
fitait d’une certaine stabilité
familiale, même mal exploitée;
il se référait à l’école et à l’É-
glise comme sources de forma-
tion et d’enseignement. Depuis
l’avènement des années 45, de-
puis la transformation des men-
talités dans les années 60, par
réaction à ce que nous consi-
dérions avoir subi, nous avons
commis l’erreur fondamentale
de fournir énormément de faci-
lités à nos jeunes. Au nom de la
liberté, nous les avons habitués
à l’anarchie; au nom du refus de
l’autorité, nous les avons incités
à l’arrogance; sous prétexte de
ne pas exiger d’eux trop d’ef-
forts, nous avons nivelé vers la
base la qualité intellectuelle;
pour leur éviter toute frustra-
tion, au fond pour nous éviter de
vivre des points de référence de
frustration, nous les avons lais-
sés à eux-mêmes, les gavant de
gâteries ou les abandonnant au
hasard des événements. Ancien-
nement, il y avait l’autorité, il y
avait des injustices, les jeunes
étaient exploités, n’avaient pas
droit à la parole, ils devaient
croire ou mourir,... mais est-ce
mieux aujourd’hui? Je ne le
pense pas vraiment. En fait, à
cause d’excès subis, cette

génération brimée a manqué sa
responsabilité de parents. Vou-
lant procurer à leurs enfants la
réponse à tous les rêves de liber-
té qu’ils avaient eux-mêmes
développés au cours de leur jeu-
nesse, ils n’ont pas réalisé qu’ils
affaiblissaient ainsi ces jeunes
au point qu’ils n’ont plus de ré-
sistance face à la tentation, plus
de contrôle face à l’agressivité,
plus de capacité ni de lutter ni
d’affermir leur volonté grâce à
un espoir dans le futur. Est-ce
par ignorance ou par paresse
que les êtres n’ont jamais vrai-
ment investi sur le dévelop-
pement de leur identité en tant
que personnes humaines? Ils ont
plutôt cherché à préserver leur
survie, à s’assurer une sécurité,
pour ensuite s’accorder la satis-
faction et le plaisir au lieu de
chercher à évoluer de la survie
vers la vie, en se donnant des
objectifs de qualité de vie con-
formes aux besoins de la
collectivité, non à des satisfac-
tions de besoins individuels ou
minoritaires.

Les conséquences du 
libéralisme dans l’éducation

Nous constatons en effet que
l’éducation familiale et les ap-
proches pédagogiques se sont
largement centrées sur l’aspect
des besoins affectifs. C’est de ce
point de départ de l’importance
de la sécurité affective qu’a été
déduite la nécessité d’accorder
pleine liberté à l’individu, de
laisser la personne fonctionner
et se développer par elle-même.
On en est venu à s’opposer à
toute forme d’autorité, de disci-
pline, d’exigences et à valoriser
tout ce qui pouvait faciliter la
tâche de l’apprentissage afin
d’accélérer l’épanouissement de
la personnalité.

Aujourd’hui, suite à cette prise
de position en éducation, nous
nous retrouvons en face d’une
génération dont la plupart des
individus manquent de résis-
tance, sont facilement démis-
sionnaires, ont peu de motiva-
tion, beaucoup d’agressivité et
sont en définitive généralement
défaitistes. I1 semble que ce qui
les attire, ce ne soit que le lais-

ser-aller ou les loisirs qu’ils uti-
lisent comme compensation aux
difficultés et aux frustrations.
Bien que les jeunes d’aujour-
d’hui aient un ardent désir de
réussir, ils sont plus enclins à la
démission qu’à l’action. I1 faut
bien avouer qu’il est certaine-
ment très difficile pour eux
d’établir une certaine cohéren-
ce, voire méme seulement une
possibilité de cohabitation entre
cette liberté comme droit à la
vie et source d’épanouissement
que nous leur avons proposée, et
la nécessité imposée par la réa-
lité, d’une certaine lutte et d’ef-
forts à fournir. Nul ne peut nier
qu’il y a là contradiction et nul
ne peut nier non plus cette évi-
dence que pour transformer,
améliorer, maximiser le rende-
ment d’un individu dans sa vie
de tous les jours, il doit acquérir
une connaissance de la réalité,
développer une force face à
cette réalité et accepter de voir
les  obstacles et de les surmon-
ter. Aucun autre processus ne lui
permettra de développer en lui,
sur les plans physique et psy-
chologique, la capacité et la
solidité nécessaires pour faire
face aux nécessités de la survie.
C’est à travers cette confronta-
tion et cet apprentissage que
s’établit en la personne au ni-
veau physiologique, c’est-à-dire
au niveau des systèmes nerveux
et hormonal*, un renforcement
qui assure les ressources énergé-
tiques nécessaires pour ne pas
céder dès les premières pres-
sions et ne pas vivre la trahison
face à un monde non conforme
à ses croyances de droit au
plaisir et à la liberté.

Nos jeunes

Quoi qu’il en soit, si la jeunesse,
cette génération à laquelle in-
combe la relève, la continuité et
le futur de la nation, ne dispose
pas des moyens nécessaires
pour affronter l’avenir, bon gré,
mal gré, elle sera forcée d’y
faire face. Si nous adultes, nous
continuons à palabrer et à re-
gretter leurs incompétences et
leurs difficultés à se tailler une
place, nous devrons tout de
même accepter qu’ils soient de-
main les décideurs et les res-
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ponsables, qu’ils en aient les
moyens ou non. Aussi me pa-
raît-il inutile de nous attarder à
nous demander si les jeunes
sont prêts ou non à assumer la
vie et si les adultes ont tout fait
pour leur donner la chance d’y
accéder, ce serait entretenir un
processus démagogique vide de
sens du point de vue de l’action.
La réalité actuelle, c’est que
nous sommes en face d’une
crise qui doit nous inciter non
plus à souhaiter ni à espérer,
mais à proposer, à agir, à im-
planter les mécanismes néces-
saires à l’intégration du jeune
dans la société actuelle et à la
transformation de la vision de
l’adulte.

Je me dois de préciser tout de
suite que ma conception de la
jeunesse ne répond pas au seul
critère de l’âge. La jeunesse est
surtout cette motivation pro-
fonde en l’être qui le pousse
vers l’amélioration, la correc-
tion, le développement et l’évo-
lution au profit de sa nation et
en vue de la continuité. Aussi
m’est-il difficile d’accepter
d’établir cette distinction entre
jeunes et adultes car elle ne fait
qu’accentuer la séparation entre
ces individus d’âges différents
mais de même espèce. Cette di-
vision dans nos esprits n’ali-
mente-t-elle pas ce que nous ap-
pelons les conflits de géné-
rations? Avant d’être adultes,
nous aussi étions jeunes. Nous
avons formulé les mêmes re-
proches croyant pouvoir faire
mieux que nos prédécesseurs.
Mais les limites de notre pou-
voir ne se mesurent que lorsque
nous prenons conscience de la
lourdeur du fardeau de la res-
ponsabilité et de la force des
enjeux, qu’ils soient politiques,
économiques ou sociaux.

Le problème est aigu; sur les
plans politique et sociopsycho-
logique, nous constatons une
détérioration du jeune à cause
de son incapacité, de son igno-
rance et aussi de son désespoir
vis-à-vis d’un présent dans
lequel l’adulte lui-même se
trouve dépassé. Les adultes, en
effet, se retrouvent bien souvent
acculés à éteindre les feux sans

établir de programmation, mê-
me à court terme, qui tiendrait
compte de leur avenir et de celui
des jeunes. I1 faut réagir à cette
dégringolade vers la médiocrité
si nous voulons freiner le pro-
cessus de dégradation dont nous
sommes déjà à la fois les té-
moins et les victimes et peut-
être en partie les responsables,

Cet état de fait a pour con-
séquence de laisser les jeunes
tiraillés entre deux tendances:
celle du rêve et celle du rejet.
En effet, le jeune d’aujourd’hui
rêve à l’amour, à la famille, aux
bonnes relations interperson-
nelles, à une spiritualité pure, à
une société juste, à un monde de
paix,... mais en parallèle, il se
méfie des gens, rejette les
adultes, se montre agressif, en-
tre difficilement en communi-
cation réelle, se croit injuste-
ment traité. Ainsi, malgré son
rêve et sa recherche d’un monde
merveilleux, le jeune d’aujour-
d’hui ne peut faire abstraction
du fait qu’il a ressenti les désil-
lusions des adultes, qu’il a cons-
taté leurs échecs, qu’il a réalisé
de facon concrète leur inco-
hérence. I1 cherche un bien-être
mais ne sait comment l’attein-
dre. I1 n’a pas d’adultes autour
de lui capables de lui démontrer
que tout cela peut vraiment exis-
ter. Trop d’adultes en effet se
bornent à leurs points de réfé-
rence du passé et ne cherchent
qu’à justifier leurs actes et leurs
gestes. Ils refusent de voir qu’en
agissant par haine et rancune
vis-à-vis d’un passé frustrant, ils
se retrouvent aujourd’hui dans
une insécurité totale liée à l’in-
dividualisme, à l’opportunisme,
au défoulement et à l’irrespon-
sabilité qui en ont résulté. Dans
ce monde qui lui est imparti, le
jeune ignore comment bâtir ou
corriger, il ne trouve pas un mi-
lieu favorable à l’amélioration
puisque la plupart des gens
fuient les difficultés, refusent
tout engagement à long terme,
cherchent la perfection instanta-
née et le plaisir à outrance, ne
pensent qu’à maintenant sans se
préoccuper de demain, tirent
profit au maximum par crainte
que les occasions de satisfac-
tions ne se reproduisent pas.

S’ajoutent à cela l’augmentation
continuelle de séparations, de
divorces, de conflits sociaux de
plus en plus sévères, le laisser-
aller et la démission dans les
écoles, la tendance sur les plans
politique et social à tolérer, si ce
n’est à justifier la décadence
chaque fois qu’on n’y trouve
pas de remède. Dans ce con-
texte, malgré son rêve et malgré
ses croyances, en pratique, le je-
une ne peut que vivre le stress,
l’angoisse, la méfiance et la
défensive. Ce désarroi, en plus
du manque de résistance que
j’ai souligné précédemment ne
laisse que peu de moyens d’es-
poir, aussi plusieurs se tour-
nent-ils de façon excessive vers
la consommation d’alcool ou de
drogues, vers l’adhésion à des
sectes, vers engouement pour
des vedettes déifiant «l’uni-
sexe», l’horreur ou le défou-
lement, à moins qu’ils n’optent
directement pour la violence et
la délinquance.

La violence actuelle

Ainsi entre le rêve et la réalité,
il y a un fossé: nous rêvons de
paix et nous vivons la violence.
Mais les variables qui jusqu’à
maintenant avaient incité à la
violence n’existent plus: il n’est
plus possible actuellement de
crier ni au manque de liberté, ni
à l’excès de rigidité de la mo-
rale, ni aux inégalités flagrantes.
Nos jeunes ne souffrent plus
comme ceux du temps passé: ils
vivent aujourd’hui une certaine
sécurité au niveau de la survie.
Autrefois, la violence ou la ré-
volte pouvait, à certains égards,
être comprise et acceptée; com-
ment reprocher aux femmes de
réclamer leurs droits, aux jeunes
d’exiger leur liberté d’expres-
sion et le développement de leur
identité, et aux adultes de cher-
cher une vie qui ne les empri-
sonne pas dans des dogmes ou
des structures qui leur dictent
leur conduite? Autrefois, la vio-
lence était inspirée par l’injus-
tice sociale, par le droit à l’au-
todétermination des peuples,...
elle trouvait sa justification soit
dans la politique, l’économie ou
la structure sociale. Toutefois, il
semble que les années 70 ont
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fourni d’autres raisons à la vio-
lence: l’instabilité familiale, l’ir-
responsabilité des adultes, le
laisser-aller des jeunes, le mé-
pris, la non-considération, les
jugements rapides et arbitraires
des gens, ainsi que le refus, dans
les faits, de l’égalité de tous.
Nous l’avons déjà dit, à l’école,
nous avons nivelé par la base
afin d’éliminer les frustrations
de l’échec; dans la société, nous
avons réduit et dans certains cas
presque aboli la suprématie des
dirigeants afin d’accorder du
pouvoir à la collectivité; dans
les familles, c’est chacun pour
soi et Dieu pour tous afin de
s’attirer le maximum de satis-
faction.

Conséquence, l’irresponsabilité
s’est installée partout et la vio-
lence se manifeste même par
des gestes gratuits, injustifia-
bles, incompréhensibles. Notre
désir de liberté semble nous
avoir conduit plutôt vers la né-
gation des droits des autres, vers
le désordre dans les écoles, dans
les structures administratives,
partout. Tout est maintenant
contestable et tout est contesté.
Même les spécialistes semblent
y avoir perdu leur latin; ceux qui
préconisent le retour à l’autorité
sont rejetés et jugés démodés et
archaïques, ceux qui optent pour
le statu quo sont réduits à l’im-
puissance, ceux qui proposent
des solutions d’amélioration
finissent par perdre toute moti-
vation à force d’être confrontés
à leurs incapacités et à la résis-
tance des gens, sans parler du
manque de confiance qui existe
face au présent et au futur. À
l’intérieur de nos structures,
nous rencontrons de plus en
plus de difficultés à nous com-
prendre et à nous saisir les uns
les autres et à connaître les
raisons de nos actions. Un tel
bilan pour un esprit un peu pes-
simiste incite à se demander à
quoi sert de faire des efforts
pour améliorer la situation,
surtout lorsqu’autour la plupart
des gens se contentent de
dénoncer et d’empêcher toute
tentative sous prétexte que ce
n’est pas la solution miracle.

Même si les actes violents se
ressemblent, il ne faut pas à

mon avis, chercher à corriger la
violence d’aujourd’hui en con-
tinuant à la comprendre à partir
de variables dépassées. En effet,
comment corriger cette violence
provoquée par un manque de ré-
sistance de l’individu et un
certain dénigrement de soi, si
nous nous concentrons sur des
injustices sociales, sur des droits
et des libertés? D’autant plus
que lorsque nous revendiquons
ou accordons ces droits, nous
sommes souvent tellement
pressés de régler le problème et
de nous donner satisfaction, que
nous n’étudions pas les con-
séquences de nos actes et de nos
gestes. C’est ainsi que l’autorité
a fini par soulever une forme de
violence qui a conduit à un
changement des structures, à un
rejet des habitudes anciennes, à
une transformation des menta-
lités. I1 était nécessaire d’effec-
tuer cette évolution, mais même
si les raisons et les intentions à
l’origine de ces bouleverse-
ments étaient valables, nous
avons oublié de voir derrière le
souci de liberté et de démocratie
de certains, les autres motifs
comme le conflit de pouvoir
face à l’autorité qui finit par
faire perdre la notion, à travers
la réaction ou la frustration, des
limites du droit à la liberté.
Voilà ce qui a conduit à pré-
coniser l’anarchie au nom de la
liberté, l’irresponsabilité au
nom du droit à l’égalité et même
à devenir incapables de réfléchir
à un projet d’avenir au nom de
la satisfaction instantanée. Ce
système dans lequel nous vivons
depuis les années 65 a incité nos
jeunes à désirer une certaine
discipline, une certaine stabilité,
à avoir besoin de personnes res-
ponsables autour d’eux. Mais
ces jeunes ont été contraints à
un mode de vie libéral que nous
avions nous-mêmes choisi, et en
cela nous leur avons fait vio-
lence car nous les avons em-
pêchés de s’ouvrir à autre chose.
Conséquence, nous avons en-
gendré une jeunesse faible sur le
plan moral, insécure sur le plan
résistance, non-motivée car in-
capable de trouver sa place et de
formuler des projets d’avenir.
Ainsi, par notre intransigeance à
prôner la liberté à tout prix et

l’égalité à outrance, nous avons
ouvert la porte à une nouvelle
violence, la plus grave et la plus
dangereuse en fait, celle du
manque de confiance en l’autre
et en soi- même.

Actuellement, nous constatons
que bien des personnes n’ont
plus confiance en l’être humain
et cela se manifeste surtout chez
ceux qui ont charge de la main-
d’oeuvre pour les entreprises et
les administrations. Ils en sont
venus à adhérer corps et âme à
la technologie moderne, à l’in-
formatique, à la robotique, au
nom de la productivité, de l’a-
vancement, de l’évolution, y
trouvant un bon moyen de rem-
placer l’individu. I1 est vrai que
tout ce nouvel appareillage va
quand même offrir des emplois,
mais ce sera à long terme. Entre
temps, nous installons chez les
êtres une violence qui se situe
au niveau du sentiment de nul-
lité, au niveau du rejet, de
l’insécurité et des inconvénients
du chômage. Sans compter que
la moindre privation risque de
soulever la révolte, à cause de
tout ce que nous avons présenté
comme des droits inaliénables:
vivre à l’aise, avoir un chez soi,
s’adonner à des loisirs, disposer
de son temps libre, accomplir un
travail épanouissant et valori-
sant... Si d’une part, les adultes
se sont sentis trahis par les faits
à travers leurs expériences,
d’autre part, les jeunes, même
ceux qui veulent s’intégrer, ont
hérité d’une méfiance à l’avan-
ce; a priori, ils vivent l’insécu-
rité, la non-confiance face au
système, ce qui les conduits à
devenir profiteurs et intolérants.
Ce nouvel aspect s’ajoute à la
peur du lendemain, commune
aujourd’hui aux jeunes et aux
adultes, et au fait que l’éduca-
tion reçue par les adolescents
des années 60 valorisait la li-
berté et le refus des obstacles et
des frustrations, de telle sorte
qu’on se retrouve avec très peu
de gens qui savent lutter et per-
sévérer; ils sont plutôt enclins à
réagir et à perdre le contrôle
d’eux-mêmes dès qu’ils vivent
une impuissance. D’ailleurs de
plus en plus de divorces et de
séparations ne semblent pas
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basés sur des variables fonda-
mentales, les crimes pour des
raisons futiles deviennent mon-
naie courante, la responsabilité
à assumer en amitié ou dans
l’administration est vécue com-
me une contrainte et une agres-
sion, les réactions et la violence
contre les patrons, contre les
professeurs, contre tous les
dirigeants et les responsables
sont applaudies et on en vient
même à réagir contre un feu
rouge qui semble s’éterniser,
contre un automobiliste qui res-
pecte les règles, contre tout ce
qui ne se plie pas à nos désirs
personnels... Ainsi, la violence
d’aujourd’hui est également at-
tribuable à l’incapacité des gens
à vivre ensemble en société.
Nous observons en effet un sen-
timent de dénigrement clan-
destin qui en entraîne plusieurs
à voir chez les autres tout ce
qu’inconsciemment ils rejettent,
méprisent et condamnent chez
eux; n’ayant d’autre solution
que de transférer ce rejet, ce
mépris et cette condamnation
sur l’autre, comme ils n’ont pas
de pouvoir de résistance, ils
sombrent rapidement dans la
violence.

Voilà ce nouvel aspect qui occa-
sionne tant de difficultés dans la
recherche de solutions adé-
quates, puisque le facteur capa-
ble d’endiguer ce processus
n’est ni l’autorité aveugle ni
l’escalade dans l’anarchie. I1 est
primordial que les parents, les
éducateurs, les adultes en gé-
néral prennent conscience de
ces variables et s’attaquent dès
maintenant à développer en eux
et à faire apprendre aux jeunes
le processus de la résistance et
de la libération du psychisme de
ce sentiment dénigrant de nul-
lité et de trahison. Ce sentiment
est dû au fait que les événe-
ments ont rapidement confronté
les gens à l’échec de leurs entre-
prises d’amélioration et renou-
vellement et ce, contrairement
aux temps anciens, dans une très
courte période de temps. Aussi
en ont-ils retiré un plus grand
manque de confiance en leur in-
telligence, en leurs compétences
et en leurs capacités et ceux qui
ont moins de résistance ont été

ainsi entraînés vers le non-con-
trôle et la violence. Même si on
peut trouver l’excuse et se ras-
surer en disant que ces individus
violents sont minoritaires, il ne
faut pas oublier que lorsqu’un
groupe dans un milieu ne vit
que de violence agressante et in-
sécurisante, il finit par influer
sur l’ensemble, car cette multi-
tude d’actes violents engendre
chez les autres un individualis-
me à outrance, un repli sur
soi-même, voire même l’isole-
ment systématique, ce qui ac-
centue l’insécurité stressante et
en vient à instaurer chez ces
personnes aussi une violence
contre elles-mêmes ou contre
les autres.

L’éducation familiale

Conséquemment, en tant que
parents, il est indispensable
d’établir avec nos enfants une
relation à la fois de soutien,
d’affectivité et d’amour, mais
d’assurer aussi un suivi et une
stimulation pour les empêcher
de s’engourdir dans l’illusion de
la facilité ou de s’écrouler de-
vant la difficulté des expé-
riences. Cette stimulation dont il
est question ne consiste surtout
pas en une bousculade ne tenant
pas compte des moyens réels du
jeune. Un tel comportement au-
rait pour conséquence de trans-
former ce processus de ren-
forcement en une expérience
traumatisante où, se retrouvant
submergé par les défis à relever,
ne voyant aucune possibilité de
développer les forces néces-
saires pour faire face à cette
avalanche, il finirait par aban-
donner tout effort. Pour rester
dans les limites réalistes et
équilibrées de cette approche, il
faut que les parents soient en
mesure de doser leur rôle de
parents à la fois sur le plan édu-
catif et sur le plan affectif Nous
en sommes actuellement à une
période cruciale où cette ap-
proche est essentielle car nous
nous retrouvons devant une
génération dont l’héritage est le
suivant: ils ont vécu les con-
séquences souvent houleuses du
désir et de la détermination des
adultes de sortir de l’obligation
et de la frustration, et ils ont

constaté et même quelquefois
subi l’aveuglement des adultes à
tirer profit des acquis contre
l’autorité irréfléchie et injusti-
fiable des années 40 et 50. Nous
ne pouvons accuser les jeunes
de manquer de confiance en
l’avenir car nous devons recon-
naître que nous ne leur avons
pas donné les moyens de con-
crétiser leurs espérances, nous
ne leur avons pas permis d’exer-
cer et d’expérimenter leurs capa-
cités pratiques, car à l’avance
nous doutons d’eux comme nous
doutons de nous-mêmes, quant
aux possibilités d’établir un
avenir meilleur. Les circuits
économiques et sociaux sont, à
toute fin pratique, fermés aux
jeunes que nous considérons
comme des amateurs dans un
monde où on exige toujours
l’expérience et le professionna-
lisme. Aussi m’adresserai-je
directement à ces jeunes pour
leur dire que la découverte de
leur identité et le renforcement
de leur personnalité sont possi-
bles s’ils se libèrent de deux
aspects de leur comportement:
l’arrogance et le défaitisme, et
s’ils réussissent à se doter d’ar-
mes comme la patience, la persé-
vérance et l’objectif d’une réus-
site non pas en fonction d’une
hiérarchie sociale mais fondée
sur la qualité en tant que person-
ne. Ainsi, me semble-t-il, les
jeunes pourront se libérer de
l’héritage des adultes, découvrir
leurs qualités et leur potentiel
réel et réaliser que quels que
soient leur appartenance et leurs
liens familiaux, ils possèdent un
mécanisme autonome à travers
lequel ils peuvent vivre et résis-
ter aux pressions extérieures et
en venir même à se développer,
à évoluer et à atteindre une cer-
taine excellence.  ■

* Les trois systèmes nerveux, hormonal et
immunitaire sont interdépendants et en con-
stante interaction pour assurer l’équilibre et
l’intégrité biologique de l’organisme.

No 38                                 a 20 ans!


